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Nouveau directeur

Shiva en Natarâja, sous sa forme de Danseur cosmique. Coll. privée. Photo: J. Watts

Le soussigné, après 22 ans à la direction du Musée
d'ethnographie, prendra sa retraite en mai 2003. Ainsi
que la presse l'a annoncé, Monsieur Ninian Hubert van
Blyenburgh a été nommé pour lui succéder. Les rai-
sons du choix ont été clairement exposées par le
Conseil administratif et elles sont reproduites ici:

«Actuel conservateur responsable du Musée d'histoire
des sciences, Monsieur Ninian Hubert a été choisi
parmi une douzaine de candidats provenant de Suisse
et de l'étranger.

Âgé de 46 ans, père de deux enfants, Monsieur Hubert
est titulaire d'un doctorat ès sciences, mention biolo-
gie. Son parcours l'a conduit de l'Université de Genève
(assistant, puis chargé d'enseignement suppléant au
département d'anthropologie et d'écologie humaine)
au musée de l'Homme du muséum national d'Histoire
Naturelle, à Paris (maître de conférence aux universi-
tés et directeur de l'URA 49 du CNRS), ainsi qu'à la
Fondation Claude Verdan, à Lausanne (directeur),
avant de revenir à Genève.

Auteur de nombreuses publications, titulaire de divers
enseignements universitaires, il est actuellement
chargé de cours au département d'anthropologie et
d'écologie de l'Université de Genève.

De ses activités de diffusion, on citera l'exposition
«Tous parents, Tous différents», dont il a été le com-
missaire général au musée de l'Homme, à Paris. Cette
exposition a connu ensuite un long parcours dans le
monde, avec une escale à Genève. On mentionnera
aussi «6 milliards d'hommes», qui a obtenu égale-
ment un large succès itinérant après son démarrage
à Paris. À la Fondation Claude Verdan, Monsieur
Hubert a conduit le démarrage du musée, la mise sur
pied de l’exposition permanente et du programme
d’expositions temporaires. À Genève, au Musée d'his-
toire des sciences, Monsieur Hubert a été chargé de
favoriser l'ouverture de l'institution et de ses activités
à un public plus large. Dans ce contexte, on lui doit
notamment les trois premières éditions de la «Nuit de
la science», manifestation destinée à faciliter la com-
munication entre les scientifiques et le grand public.

Il est impossible enfin de citer en détail les très nom-
breuses participations, collaborations, initiatives lan-
cées dans le domaine scientifique en général, afin de
mettre à la portée du public les connaissances et les
recherches qui, bien souvent, restent confinées dans
les milieux spécialisés.

Le Conseil administratif a retenu la candidature de
Monsieur Ninian Hubert sur la base du projet qu'il a
soumis pour le développement du Musée d'ethnogra-
phie et de ses activités pour les dix prochaines années,
ainsi que sur la base d'un préavis favorable de la
Faculté des sciences de l'Université de Genève. Le pro-
jet très complet de Monsieur Hubert comprend, bien
entendu, la conservation des collections, la poursuite
du travail scientifique et le déploiement de la mission
de diffusion du musée. Dans cette perspective,
Monsieur Hubert s'est déclaré prêt à travailler à
la préparation d'un nouveau projet pour un nou-
veau Musée d'ethnographie à Genève».

Monsieur Daniel Schoepf, conservateur du dépar-
tement Amérique, prendra également sa retraite
en mai prochain. De sorte que toute une géné-
ration de responsables, qui comptait aussi
Bernard Crettaz, Jean Eracle, René Fuerst,
Claude Savary, aura alors quitté le
Musée. Cette génération, innovatrice
sur beaucoup de plans, s'inscrivait
cependant encore dans la tradition
d'Eugène Pittard, transmise au
Musée par des Marguerite
Lobsiger-Dellenbach, Horace van
Berchem, la Société suisse des
Américanistes et même Georges Amoudruz. Une tradi-
tion scientifique, humaniste et désirant ardemment
communiquer au public ses enthousiasmes pour la
richesse des créations culturelles du monde entier et
son amour pour la Genève pluriculturelle.

Le Musée va certainement s'engager dans des voies
inédites avec le nouveau directeur et son équipe. Place
aux jeunes. Vive le Musée d'ethnographie!

Louis NECKER

Albums manuscrits conservés au Musée d'ethnographie de Genève (Fonds Grébert). Photo: J. Watts



Déménagement des collections
aux Ports-francs
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Le musée se fait la malle
Raidis par la fraîcheur de ce matin printanier, quelques collaborateurs du Musée reniflent les gaz d'échap-
pement provoqués par les transporteurs qui mettent en place leurs véhicules et monte-charges autour du
Musée. Ils doivent se pincer pour bien réaliser qu'ils ne rêvent pas. Voilà plusieurs mois qu'ils se préparent
et l'excitation est à son comble en ce premier jour du déménagement des collections vers leur nouveau
dépôt…

Situé dans une zone industrielle proche du Musée, ce dépôt offrira une surface de près de 3000 m2 qu'il
aura fallu structurer et aménager. Pendant cinq mois, les entreprises auront exécuté les travaux comman-
dés par le Musée et dirigés par le Service des bâtiments de la Ville de Genève: construit 1400 mètres de
parois coupe-feu, enduit les 7750 mètres carrés des murs et plafonds de peinture spéciale, installé des sys-
tèmes de sécurité performants, posé 1900 mètres de circuits électriques et 1000 mètres de connexions infor-
matiques…

Avant ce fameux matin, le Musée aura aussi entrepris une grande campagne pour préparer les objets.
Plusieurs collaborateurs seront venus renforcer les effectifs habituels. Notamment, une équipe dédiée à la
photo d'identité des objets aura été mise sur pied pour constituer à un rythme effréné une banque d'images
numériques de plus de 50'000 photos répertoriées et intégrées au système de gestion informatisé des col-
lections. Un effort particulier aura été investi pour exploiter les techniques les plus récentes de la photo
numérique et de l'informatique. Une fois le déménagement terminé, si les conservateurs n'auront plus leurs
collections sous la main dans le bâtiment, ils auront toujours les objets sous les yeux dans leur bureau.

Pendant plusieurs mois, le rendez-vous sera hebdomadaire avec les entreprises de transport. Au rythme de
4 à 5 navettes de camions soigneusement planifiées chaque semaine, les transporteurs vont emmener vers
leur nouveau dépôt les 100'000 objets du Musée. Les quatre équipes d'emballage, chacune sous la direc-
tion d'un conservateur, les auront conditionnés de la façon la plus adéquate pour que ces manipulations
se fassent sans dommage. Il aura fallu prévoir cinq à sept mille cartons et boîtes aux dimensions habile-
ment calculées pour recevoir les objets les plus divers, emmaillotés dans un cocon protecteur fait de 100'000
feuilles de papier de soie que nos emballeurs auront méticuleusement ajustées de leurs mains gantées.
D'autres objets seront contenus dans des valises ou réceptacles spéciaux garnis de mousse. Étudiés pour
les verres de cristal les plus fins, ces techniques sont particulièrement efficaces en terme de rapidité et de
protection. Et c'est pour chaque type et forme d'objet, qu'il aura fallu envisager la meilleure méthode qui
assurera facilité de mise en oeuvre, vitesse d'exécution, bonne protection aux chocs et recyclage des maté-
riaux. Tous ces paquets seront enregistrés, étiquetés et listés, leur contenu identifié et assuré, leur desti-
nation de rangement précisée. À chaque instant du processus, la localisation exacte des objets sera connue.

Les équipes vont enchaîner, jusqu'à la fin de l'année au moins, une semaine d'emballage suivie d'une
semaine de déballage et mise en place. Sortis de leurs cartons, les objets seront immédiatement rangés
dans leurs nouveaux emplacements, spécialement étudiés et aménagés pour eux. Là aussi, il aura fallu
réfléchir, prévoir et construire les rangements les plus appropriés. Ce sont plus de 6000 mètres linéaires
d'étagères et de tiroirs calibrés pour recevoir les collections. L'organisation de ces rangements relève par-
fois de la quadrature du cercle, tant les objets qui composent les collections ethnographiques sont hétéro-
clites quant à leurs formes, dimensions et matériaux. Pour qu'ils tiennent couchés, debout, dépliés, roulés,
voire suspendus, il aura fallu choisir des matériaux de construction neutres qui séparent, protègent, iso-
lent, absorbent, amortissent…– les uns pouvant provoquer des émanations chimiques néfastes à leurs
voisins – et des heures de travail incalculables, à dénombrer et mesurer, rencontrer des spécialistes, gla-
ner des conseils, tracer des plans, expliquer et convaincre. Mais à la fin, chaque objet va trouver sa place
selon le plan pré-établi par chaque conservateur pour l'agencement du dépôt de son département.

…Dans ce matin printanier, les clameurs des enfants résonnent dans le préau, lorsque, sous l'œil vigilant
de la sécurité mise en place pour cette opération, le directeur sort le premier carton des entrailles du vieux
Musée et l'emmène vers son nouveau destin. Plus tard, l'objet qu'il contient connaîtra la gloire dans la
grande exposition qui inaugurera le futur nouveau bâtiment. Mais ça, c'est une autre histoire!

André Walther

DU CÔTÉ DE CARL-VOGT

Tous les objets du Musée
sont photographiés et identifiés

par un code informatique
avant leur transfert

dans les ports-francs
en cours d'aménagement.

Photos: J. Watts



Ce dimanche-là, une trentaine
de personnes, adultes et
enfants de la communauté des
sourds, s'est retrouvée au
Musée pour vivre une journée
d’échange, organisée en colla-
boration avec la Fédération
suisse des Sourds – Région
Romande, et la danseuse de
Bharatanâtyam Manjula Lusti-
Narasimhan.
Dans le Bharatanâtyam, danse
sacrée, les associations de
signes de multiples natures
constituent un véritable lan-
gage codé permettant de

raconter un récit souvent mythologique. La gestuelle et l'expression du visage sont primordiaux et
grâce aux multiples combinaisons pouvant être réalisées sur la base de 28 gestes d'une seule main
et des 24 gestes des deux mains, on peut tout exprimer: «les dieux et les démons, les rapports entre
les gens, les faits et les idées, les pensées et les perceptions. Ce sont de formidables instruments de
la communication». (Bharatanâtyam – La danse classique de l'Inde, catalogue de l'exposition), sur-
tout si le spectateur comprend la subtilité des mouvements et les nuances expressives de la dan-
seuse. Le monde des sourds et le Bharatanâtyam ont ceci en commun: communiquer une histoire
racontée par le corps, les mains et la tête. Ces trois parties du corps ont le même degré d’importance
dans cette danse indienne que dans la langue des signes; la combinaison de chacune des parties du
corps permettant de faire passer un message précis à son interlocuteur ou au public.
Lors de la visite commentée, deux interprètes LSF-français ont traduit les explications de Manjula
Lusti-Narasimhan, commissaire de l'exposition. Les sourds ont découvert des parallèles étonnants
entre l’histoire du Bharatanâtyam et celle de la langue française des signes et en sont restés inter-
dits: Les colons anglais ont banni cette danse comme les bien-pensants européens cette langue. En
effet, à travers l’histoire et jusqu’au début du XVIIIe siècle, les sourds étaient considérés non édu-
cables. Ils furent victimes d’idées préconçues provenant d’un courant de pensée inspiré d’Aristote et
de Platon qui mettait l’accent sur l’incapacité de raisonnement des personnes muettes. En 1880, lors
du Congrès de Milan, la pratique de la LSF fut prohibée dans toute l’Europe. Malgré cette persécution,
cette langue a survécu en cachette. Dès 1980, les sourds sont sortis de l’ombre et ont revendiqué leur
langue. Quant au Bharatanâtyam, il a su perdurer, se renforcer et même s'imposer en Occident. La
Suisse compte à elle seule une trentaine d'écoles de danse. 
Les sourds, très sensibles à la gestuelle, au langage corporel, et aux expressions faciales ont facile-
ment compris les histoires racontées par Manjula et ont presque instinctivement saisi les différents

codes. La comparaison des signes entre les deux gestuelles fut un moment particulièrement intéres-
sant et révélateur du rôle essentiel de cet outil de communication qui donne la clé d'accès aux autres.
Pierrot Auger-Micou, un participant sourd, a particulièrement apprécié que cette visite soit traduite
en langue de signes-français. Il fut sidéré de découvrir qu’une danse puisse être aussi parlante que
la langue des signes. Il encourage vivement le Musée à développer de telles initiatives qui permet-
tent aux publics dits éloignés de découvrir divers aspects culturels. 
À l'image du Bharatanâtyam et de l'exposition, cette journée a privilégié le langage du corps, moment
d’échange enrichissant autant pour le Musée d’ethnographie que pour la communauté sourde.
D’ailleurs notre collaboration va se poursuivre avec un atelier de gamelan, ensemble instrumental
indonésien composé principalement d'instruments à lames de carillons et de gongs. L'objectif est de
découvrir les différences de perception entre les sourds et les entendants et pour ces derniers, d'ap-
prendre à ressentir la musique par les vibrations.

Fabienne Finat et Cédric Iseli
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TRÉSORS

La Collection
Himavati
s'enrichit encore

Statue de Vajradhâra,
buddha primordial du bouddhisme tantrique de l'Himalaya.

Népal, cuivre martelé et ciselé, XVe siècle. Haut. 42 cm.
Photo: J. Watts

Voilà une dizaine d'années, le Musée d'ethnographie recevait une magnifique collection d'antiquités indiennes, com-
prenant plusieurs centaines de pièces, dont de magnifiques statues en bronze de l'Inde méridionale. Conformément
au vœu de la généreuse donatrice qui souhaitait conserver l'anonymat, cet ensemble reçut alors le nom de «Himavati».
Cinq ans plus tard, ce premier don était complété par une série de textiles comprenant plusieurs dizaines de saris
de différents styles (brocart, ikat ou batik), qu'accompagnaient, notamment, des châles du Cachemire, des patola
du Gujarât et des châles du Panjab (phulkari).

Récemment, le Musée a eu le privilège de voir cette collection superbe encore enrichie par le don supplémentaire des
bijoux de la donatrice, joints à diverses autres pièces, dont une magnifique statue népalaise du Buddha tantrique
Vajradhâra remontant au XVe siècle.

On devinera aisément le sentiment de gratitude de notre Musée face à ces gestes répétés, dont la générosité n'a
d'égale que la fidélité envers notre institution. Cette gratitude se double d'une certaine émotion. Car cet ensemble
ne dormait pas dans quelque banque mais constituait bel et bien l'environnement de la donatrice, qui a porté ces
saris en les assortissant à ces bijoux pendant plusieurs années. Nous y associons aussi son défunt mari dont elle
partageait la passion pour la culture des peuples de l'Inde, constituant ainsi ensemble cette collection demeurée si
vivante.

Cet événement est d'autant plus appréciable qu'il vient enrichir notre patrimoine en un temps où il devient très dif-
ficile pour les musées de réunir les budgets susceptibles d'acquérir de tels trésors. En les mettant ainsi à disposi-
tion du public, la passion qui a animé les collectionneurs perdure par delà les années. Elle pourra alors être parta-
gée avec tous ceux qui ne restent pas insensibles au génie créatif de l'Inde.

Puisse Madame «Himavati» trouver ici l'expression de notre profonde gratitude!

Jérôme Ducor

L’emprise des signes:
un dimanche pas comme les autres…

ANIMATIONS
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Photo: Pierrot Auger-Micou
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Mémoires d’objets, un titre peut-être un peu
austère pour un parcours-spectacle qui ne
l’est pas!

Le projet de Vincent Aubert (le nôtre c’est
Laurent) et de Jacques Siron de s’approprier
le Musée en le transposant dans une dimen-
sion poétique et décapante, nous a plu et
nous leur avons ouvert grand les portes.

Cela fait donc des mois qu’aubert & siron®
hantent les lieux, regardent, questionnent
tous ceux qu’ils croisent, les visiteurs
comme les laborieuses fourmis du Musée. Ils
écoutent, captent, espionnent le Musée et
son histoire. Ils rêvent, ils s’interrogent
aussi. Puisant au cœur même du trésor
d’évocation et d’invitation au voyage que
contient un musée comme le nôtre, faisant
apparaître les mystères et les ombres qui s’y
cachent, ils nous transportent bien au-delà
de cet espace que nous croyions pourtant
parfaitement connaître. La déambulation se
déroule selon un cheminement semé d’em-
bûches et de détours.

Ainsi, pour des raisons évidentes de sécu-
rité, le groupe des spectateurs invités à
rejoindre, chaque soir, aubert & siron®
dans leur périple, sera limité. Pour être sûr
de participer à l’aventure, ayez soin de réser-
ver votre passage à l’avance en achetant
votre billet à l’entrée du Musée aux heures
habituelles d’ouverture, soit de 10h à 17h,
sauf les lundis.

Christine Détraz

DU CÔTÉ DE CARL-VOGT

OBJETS DE MÉMOIRE
UN SPECTACLE DE aubert & siron®

ENQUÊTES DE
aubert & siron®
DÉJÀ RÉALISÉES SUR DIVERS
TERRAINS:
• la lecture improvisée des journaux du jour

(QUOTIDIEN, comédie de papier, Théâtre
du Grutli, 1999). 

• le classement des livres dans une librai-
rie (LIVRAISON, performance livresque,
Librairie des Recyclables, 2000).

• les souvenirs d’un projet de voyage
(DÉPART POUR UN RAYON, performance
dans la librairie du voyageur Le vent des
Routes, 2000).

• le voyage à La Havane (Performance
urbaine et furieuse autour du thème de
la ville, La Fureur de lire, Librairie du
Boulevard, 2000).

• la peinture contemporaine (BRUISSE-
MENTS, performance dans l’œuvre de
Stéphane Brunner, Galerie blancpain-
stepzcinski, 2002).

• le vaste monde (LE VENT DES SOUTES,
performance dans la librairie du voya-
geur Le Vent des Routes, 2002).

aubert
Né en 1951. Officiellement acteur.
Depuis toujours, Vincent se passionne pour
beaucoup de domaines. Il a d’abord sage-
ment commencé par faire des études de
sciences politiques. 
Puis il a embrassé la carrière de clown en
faisant l’Auguste. Ses spectacles l’on
amené à parcourir une bonne partie de la
planète – de l’ethnographie à l’envers – et
il a récolté de nombreux prix. 
Le théâtre prend de plus en plus de place
dans son travail. Il a joué plus de 500
représentations pour le théâtre Am Stram
Gram, dont l’inénarrable Compère Gredin.
Il a également joué à la Comédie et chanté
à l’Orangerie. 
La musique et le mouvement sont une
deuxième nature chez lui. Ce qui lui a per-
mis de côtoyer des stars de l’opéra dans les
Arènes de Vérone.  
Il pratique assidûment le tango argentin. 

siron
Né en 1949. Officiellement contrebassiste
improvisateur.
Depuis toujours, Jacques se passionne pour
beaucoup de domaines. Il a d’abord sage-
ment commencé par faire des études de
médecine. 
Puis il se tourne vers le monde des sons: la
musique symphonique et le jazz d’abord, la
musique improvisée ensuite, qu’il mélange
parfois avec la composition. Avec différents
ensembles, il se produit de l’Italie à l’Inde,
de la Lituanie à Madagascar. Il prend goût
à croiser la musique à d’autres expres-
sions: la musique, le théâtre, la poésie, le
cinéma, les feux d’artifice, les arts plas-
tiques.
Les mots l’attirent également: il s’en sert
pour écrire plusieurs ouvrages sur la
musique et sur l’improvisation. Son chemin
croisant des acteurs, il se met à croiser la
parole avec eux, découvrant le plaisir de la
voix.
Dernièrement, on l’a même vu réaliser un
film muet pour un spectacle musical.

«SOMMES-NOUS DIGNES DE DEVENIR
DES OBJETS DE MÉMOIRE?»
Répondant aux inquiétudes que partagent universellement les êtres humains, aubert & siron®
s’engagent dans des enquêtes sur le terrain, en présence d’un public. 

Du 29 janvier au 16 février 2003, c’est au Musée d’ethnographie de Genève qu’ils ont rendez-vous.
En effet, il leur fallait un terrain large pour approfondir leur enquête. Or l’espace du Musée est
vaste: le monde entier y est à portée de main, les cinq continents se parcourant à pied en une heure;
un escalier les sépare; un couloir les relie. 

Voici aubert & siron®  dans les Andes, à Java, au Japon, cherchant le contact avec les autres cul-
tures en pratiquant les arts du comédien et du musicien. Ils tentent de se repérer dans les salles
du Musée, ils observent les vitrines, réagissent, se disputent, s’égarent dans le labyrinthe de leurs
pensées. Convié à les suivre dans leur quête, le public avance pas à pas dans les couloirs de leur
imagination.

Mais comment aubert & siron®  vont-ils exister parmi les objets des autres? Comment devenir soi-
même face aux autres alors que les autres disposent de si belles vitrines? Les masques des autres
aideront-ils aubert & siron®  à identifier leur propre visage? En découvrant le passage secret du
Musée, trouveront-ils leur voie? aubert & siron®  désirent éveiller l’objet qui sommeille en chacun
d’eux. Mais ont-ils une quelconque valeur? Sont-ils assez beaux pour être dignes d’intérêt? Sous
quelle forme peuvent-ils s’exposer? Ne devraient-ils pas se collectionner? Ou passer à l’inventaire? 

À travers tout leur parcours, aubert & siron®  utilisent un complice de longue date: le plaisir du
jeu; c’est grâce à lui que l’autre devient un peu plus soi, et soi un peu plus autre. D’après certains
bruits qui courent dans le couloir du Musée, l’objet de leur enquête aboutirait en grande partie dans
la mémoire du public.

aubert & siron®

Le spectacle aura lieu du 29 janvier au 16 février 2003.
Attention, le nombre de places est limité par représentation.
Billets en vente au Musée. Voir Agenda p. 10.
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OBJETS… avez-vous donc une âme?
Exposition prolongée jusqu'au 9 juin 2003 Now in english !

DU CÔTÉ DE CONCHES

En ce début d'automne, quelque cinquante
membres de la Société des Amis se sont retrou-
vés pour une excursion ayant comme thème
«Les collections européennes du Musée d'eth-
nographie». L'idée est venue de M. Christian
Delécraz, responsable de l'Annexe de Conches,
qui collabore avec l'Ecomusée Paysalp à Viuz-
en-Sallaz (F) afin de mettre en valeur le patri-
moine régional. C'est donc avec les explications
de MM. Christian Delécraz et Christophe Gros,

assistant-conservateur du département Europe au Musée d'ethnographie, que commença cette jour-
née de visites avec l'exposition «Objets… avez-vous donc une âme?» à l'Annexe de Conches où nous
avons eu le plaisir de découvrir la richesse de ces objets venus des quatre coins d'Europe. 
Un car nous emmena ensuite à Peillonnex (F) pour un repas convivial avant d'assister à un spectacle
son & lumière au Prieuré de Peillonnex: «Sous le regard des anges». Ce fut un spectacle magnifique
qui nous transporta à travers les âges pour nous faire revivre, tout en humour, 10 siècles d'histoire
et nous détailler les éléments baroques du retable et du très beau fond du choeur du XVIIIe s., sans
compter les anecdotes savoureuses de notre guide du patrimoine sur la vie des moines d'autrefois,
guide que nous retrouvâmes avec plaisir lors de notre visite de l'Ecomusée Paysalp qui suivit. 
Nous avons pu y découvrir deux expositions: «De l'Alpage au Marché» conçue avec les Musées de
Cogne (Italie) et qui rappelle qu'autrefois l'exploitation des alpages était source de productions diver-
sifiées; ainsi que «Passion de collectionneurs» réalisée avec le Musée d'ethnographie de Genève. 

Au-delà de la simple mise en scène d'objets du quotidien, d'outils de travail, voire d'engins ou de
machines, elle donne un aperçu de la vision sociale qui était celle de collectionneurs hors du com-
mun. Le temps nous étant malheureusement compté, nous n'avons pu assister au spectacle «L'envers
du décor» malgré le vif souhait des participants. Ce n'est toutefois que partie remise car, au vu du
succès remporté par cette excursion et à la demande du groupe, nous préparons la suite de cette jour-
née avec, outre le spectacle susmentionné, une «virée légendaire» à travers les alpages, accompa-
gnée par des conteurs de la région, virée qui se terminera par une dégustation des produits régionaux
dans un chalet d’alpage. 
Par ailleurs, pour les membres qui n'ont pu participer à ces visites, une sortie de printemps identique
à celle de cet automne est d'ores et déjà annoncée (la date reste à définir); si vous êtes intéressé,
nous vous remercions de bien vouloir nous contacter le plus rapidement possible, quelques places
sont encore disponibles! Comme vous le voyez, une dynamique collaboration transfrontalière est
donc en train de se mettre en place avec déjà le projet d’une visite commentée des mandements
de nos régions. Nous vous invitons donc à feuilleter les prochains TOTEM ainsi que nos divers
courriers adressés aux membres de la Société des Amis. 
Pour terminer, nous vous informons que ces lieux d'exposi-
tion en Haute-Savoie sont ouverts au public toute l'année,
sous réserve de changement d'horaires, et nous vous invi-
tons donc à prendre tout renseignement complémentaire
au numéro de téléphone: 0033/450 36 89 18.

Cendrine Hostettler

Sortie d'automne de la SAME – Samedi 5 octobre 2002
NOUVELLES DE LA SAME

Objets à fréquenter sans modération
Les collections européennes du Musée sont aujourd’hui disséminées dans
de multiples dépôts vétustes et peu accessibles. Leur déplacement en inté-
gralité dans un lieu plus propice à la conservation est pour nous une chance
unique. En l’espace de quelques mois nous aurons sous les yeux et dans
nos mains une quantité formidable d’objets. Certains d’entre eux qui étaient
mis en sommeil depuis des décennies sortiront enfin de l’oubli. Malgré la
tâche considérable que représente cet exceptionnel déménagement, le
Musée conservera une visibilité auprès du public. Ainsi, l’exposition
«Objets… avez-vous donc une âme?» qui propose un aperçu des trésors
cachés du département Europe, sera-t-elle prolongée jusqu’au 9 juin
prochain. 

Ce temps supplémentaire qui nous est offert permettra de poursuivre
avec nos visiteurs la réflexion sur l’opportunité de préserver ou pas les

objets du quotidien. Que devons-nous garder et pour quelles raisons?
Qu'est-ce qui fait la valeur d'un objet: son esthétique, son prix

d'achat ou de vente, ses qualités scientifiques ou encore les rap-
ports sentimentaux qu'on entretient avec lui? Cultivons plutôt la
mémoire des objets que leur nostalgie. Il y a quelques semaines
une visiteuse a laissé ces mots dans le livre d'or de l’exposi-
tion: «Avec l’âge, les vieilleries nous pèsent parfois. À 70 ans,
j’allais tout jeter! Mais la visite de l’exposition m’a redonné

l’envie et la joie de conserver et de ne pas oublier.» 

Finalement, la question de l’âme des objets qui compo-
sent la plus grande partie de nos collections est de peu

d'importance. L'essentiel, quand nous entrons en
relation avec ceux-ci, c'est qu'ils nous permettent

de mieux appréhender notre culture ou celle des autres. Nous devons cepen-
dant rester vigilant et prendre garde à la tentation d'un repli identitaire
que ces objets pourraient générer. 

Par ailleurs, lors de la préparation de cette exposition, nous avions un objec-
tif qui nous tenait particulièrement à cœur; s'adresser à un jeune public et
tenter de l'intéresser à nos vieux objets des Alpes rhodaniennes. Pour ce
faire, nous avons opté pour une muséographie originale: couleurs vives,
maquette animée, dessins sur les murs et enfin ce pantin de Pinocchio et
Jiminy Cricket qui accompagnent les plus petits tout au long de la visite. 

En outre, et c'est une première à l'Annexe du Musée, un «parcours décou-
verte» illustré par Bertola, scénographe de l'exposition, a été préparé par
Fabienne Finat, responsable des animations pédagogiques. Cet outil mis à
la disposition des visiteurs petits et grands permet, à travers un parcours
ludique, de mieux connaître le rôle et l'utilisation des objets exposés.

Enfin, nous sommes heureux de vous annoncer que Mme Jean Kratzer, une
Américaine de Genève passionnée par notre exposition, a proposé d'en tra-
duire gracieusement les textes en anglais, afin que la description de nos
objets régionaux soit plus facilement accessible à un public international.
Nous la remercions de cette heureuse inititiative.

Christian Delécraz

Dessins de Bertola.

Vue du prieuré
de Peillonnex
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Les albums de dessins d'un missionnaire ethnographe
D'une famille originaire de Beaune établie en Alsace,
Fernand Grébert (1886-1960) a été formé à l'école de

théologie protestante des Batignolles. À 27 ans, il
s'embarque pour les missions africaines et rejoint
d'abord la célèbre mission de Lambaréné où opère
Albert Schweitzer. Après quelques mois d'accli-
matation auprès du pasteur Rambaud à Samkita,
sur l'Ogooué, Grébert se voit attribuer la mission
de Talagouga, sur une île en amont du fleuve, où

il passera une vingtaine d'années, forcé ensuite de
regagner l'Europe car sa santé s'affaiblit. 

En parallèle à ses tâches pastorales – qui comprennent
la construction de l'église, de l'école et des bâtiments

missionnaires – Grébert, qui a appris la langue
pahouine ou fang, s'intéresse de très près au
mode de vie de ses ouailles qui est en plein
changement avec l'arrivée des entreprises

européennes de coupes de bois et de planta-
tions. Très vite, il montre son intérêt pour tous

les aspects de leur vie quotidienne et commence à croquer
ce qui l'entoure dans ses fameux albums, au gré de ses tournées,
des rencontres et des opportunités. Non seulement, il dessine, mais très vite il a à cœur de récupérer un grand
nombre d'objets dont il enrichira lors de ses vacances, tous les 3 ou 4 ans, les Musées d'ethnographie de Genève
et de Neuchâtel. Pourquoi en Suisse? Tout simplement parce que lors de son premier congé, en 1917, il a épousé
une jeune fille d'origine lyonnaise résidant à Genève: Alice Mégroz, qui lui donnera quatre enfants nés en Afrique
où le couple s'embarque à peine le mariage célébré. Désormais, leur port d'attache sera Lancy près de Genève où
ils s'établiront définitivement à leur retraite forcée. Trois enfants ont survécu aux dures conditions de leur enfance
au Gabon: Hélène, Nelly et Maurice. Nous les remercions chaleureusement d'avoir confié au Musée d'ethnogra-
phie les précieux albums de dessins de leur père. Nous avons une pensée particulière pour le pasteur Maurice
Grébert qui est décédé avant d'avoir vu l'aboutissement du projet de publication auquel il tenait tant. 

Fernand Grébert a eu de longues relations avec le Musée
d'ethnographie. À chaque retour, il propose des objets au
Musée; environ 300 objets sont entrés dans nos collections
entre 1917 et 1951. Commençant par des «fétiches» et des
«boîtes de sorcellerie» pahouines (remises au pasteur par
des chefs de clan convertis), Grébert a collecté tous les
objets de la vie quotidienne, ustensiles domestiques, réci-
pients, mobilier. On lui doit entre autres un outillage com-
plet de forgeron, de beaux instruments de musique et une
collection d'armes de chasse et de pêche des années 20
depuis longtemps disparus au Gabon. De la même façon, il
a fourni, parfois à la demande expresse d'Eugène Pittard,
le directeur du Musée, qui préfacera en 1935 son livre
Hygiène et conseils divers pour les Africains de la zone tro-

picale (avec des moyens africains): «…des tabourets, des cannes de chef et autres objets sculptés, à condition
qu'ils soient bellement décorés…mais ici il faut insister pour obtenir des objets anciens en dehors de l'influence
européenne». Et plus loin dans cette lettre à M. le Missionnaire F. Grébert, Mission protestante française à
Talagouga, du 22 février 1930, Pittard continue: «Des masques. Permettez-moi d'insister sur ce chapitre. Masques
galoa s'attachant sur le visage, masques pahouins formant heaume. J'aimerais aussi avoir tous les accessoires
de danse. Mais la figure que vous donnez, p. 92, me donne une furieuse envie d'avoir de ces grands masques, les
plus ornés possible, et surmontés par des sculptures.»

Il faut dire que dès 1919, F. Grébert a cherché à faire partager sa découverte du Gabon à ses contemporains
européens. Ce n'est finalement qu'en 1922 que son livre Au Gabon sera publié par la Société des Missions
évangéliques de Paris. Dans ce livre déjà apparaissent un certain nombre de croquis des albums que
nous reproduisons aujourd'hui intégralement et en couleur. Dans le même esprit, Grébert a régu-
lièrement donné des conférences au Musée et monté de petites expositions missionnaires dans
les paroisses protestantes de la région. Puis paraît en 1940, en six exemplaires, sa
Monographie ethnographique des tribus Fang également préfacée par Pittard, avec 36
planches de dessins originaux au crayon de couleur systématiquement ordonnés. Finalement,
Le Gabon de Fernand Grébert que nous publions aujourd'hui, qui est en quelque sorte la ver-
sion dessinée complète des différents ouvrages de Grébert, restera sans doute une référence
pour la connaissance ethnographique du Gabon du début du vingtième siècle et comme le dit Louis
Perrois «ce manuscrit est pour nous aujourd'hui, scientifiques ou amateurs d'art, un vrai trésor
patrimonial ressuscitant la richesse des traditions anciennes des peuples de l'Ogooué».

Geneviève Perret

Conférence le mardi 18 mars 2003 à 20h
«Sur les traces de Fernand Grébert, un voyage en images et en
objets au Pays des Fang du Gabon»

À l'occasion de cette publication, Louis Perrois – à qui nous devons
une très riche introduction –, docteur en ethnologie (avec une thèse
traitant de la sculpture des Fang d'Afrique équatoriale) et directeur
hon. de recherche à l'Orstom, viendra nous présenter le remarquable
travail de Fernand Grébert dans le contexte de l'époque.

Le Gabon
de Fernand Grébert 1913-1932

LE GABON DE FERNAND GRÉBERT 1913-1932
Genève: Musée d'ethnographie / Éditions D, mars 2003
Collection Sources et témoignages No 6
240 X 275 cm, env. 360 pages, 60 pages de texte illustré et
300 planches couleur, relié pleine toile avec jaquette couleur
ISBN 2-88457-016-0
Prix: 58 Euros/ 87.- fr. (SAME 80.-)
Commande: secrétariat du Musée, tél. 022 418 45 44 ou
Musée d'ethnographie, case postale 191, 1211 Genève 8
E-mail: musee.ethno@ville-ge.ch

Le Musée d’ethnographie de Genève et les Éditions D préparent
la publication des «Albums Africains» rédigés par Fernand
Grébert au Gabon entre 1913 et 1932. Il s’agit d’un des plus
importants manuscrits jamais écrit sur cette partie de l’Afrique:
un travail scientifique et artistique unique de 360 pages illus-
tré de plus de 1500 dessins originaux à la gouache, à la plume
et au crayon, traitant de manière approfondie de la population,
de la culture, de la flore et de la faune du pays «pahouin». Deux
textes complètent l'édition des magnifiques planches couleur:
d'une part, une introduction de Claude Savary, ancien conser-
vateur Afrique au Musée d'ethnographie, qui retrace le parcours
de Fernand Grébert au Gabon et examine ses écrits et le cata-
logue d'objets gabonais dont il a enrichi notre Musée, et d'autre
part, un appareil critique sur les auteurs missionnaires rédigé
par Louis Perrois, ethnologue africaniste qui replace le travail
de Grébert dans le contexte de l'époque coloniale et a généreu-
sement prêté son expertise pour commenter en marge des 360
planches, les dessins et annotations du pasteur Grébert. Une
conférence de ce grand spécialiste des cultures d'Afrique noire
nous permettra, à travers le travail de Grébert, d'approfondir la
connaissance des Fang du Gabon.
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À l’âge de cinq ou six ans, Albert se voit un jour confier
un n’gomfi (petite guitare bembé) par un homme pour
qu’il le porte au village. L’homme est un peu réticent
car il a peur que l’enfant abîme l'instrument. Mais le
petit Albert se met à en jouer en chemin et, en arrivant
au village, il a déjà composé son premier morceau,
«Kidilu», qui est encore aujourd’hui une chanson
fétiche. Il se met à fabriquer son propre n’gomfi et,
rapidement, se fait connaître dans toute la région
comme un chanteur et un instrumentiste exceptionnel.
Partout, sa musique suscite l’enthousiasme, à tel point
qu’on dit de lui: «Quand Albert joue, tout le monde
danse, et alors, il faut voir voler la poussière…». Dès
lors, il est surnommé «De la Poussière».
En 1968, «De la Poussière» enregistre «Loussialala»,
un morceau dont le succès foudroyant traverse les
frontières. Il est désormais connu et adulé sous le nom
de «Loussialala de la Poussière». Dès lors s’ouvre pour
lui une carrière internationale qui le mène aux quatre
coins du monde. Mais l’histoire est capricieuse, et

Loussialala vit aujourd’hui en Suisse. Nous l’avons invité à nous faire découvrir sa musique avec la
complicité de ses compères Dana et Tébère. Il faut l’entendre chanter dans sa mélodieuse langue
maternelle, le bembé, en lingala ou en français, s’accompagnant du n’gomfi ou de la sanza: sa
musique «parle au cœur, éveille l’âme et sucre la mémoire…»

SAMEDI 11 JANVIER 2003 – 21H

NELSON ROJAS & BULENGA
Musique de la côte du Venezuela 
Sud des Alpes - 10 rue des Alpes - Genève

Nelson Rojas: voix, tiple – Carlos Rojas: basse, chœur – Violeta Motta: flûte,
chœur – Nelson Parra: saxophone alto – Danilo Verdesca: trompette – Mathieu
Rosseligny: piano – José-Luís Musetti: claviers – Hugo Zegarra: percussions, chœur

Bulenga a été fondé en 1985 par Nelson Rojas,
qui le définit comme un groupe de musique urbai-
ne de la côte vénézuélienne. Selon lui, la musique
de Bulenga se distingue de la salsa par l’impor-
tance accordée aux textes et par le raffinement de
ses grilles harmoniques, marquées par l’influen-
ce du jazz. Elle comporte en outre une saveur pro-
prement vénézuélienne, où l’on retrouve autant la
mémoire des rythmes afro-vénézuéliens de la
gaita zuliana que celle des formes plus hispa-

niques de la musique des plaines (música llanera) telles que vals, joropos, pasajes… 
Le répertoire est majoritairement constitué de ses propres compositions. Nelson affirme que, dans
ce processus créatif, l’inspiration prime toujours le désir de composer: à un certain moment, il sent
qu’une chanson va naître et qu’il faudra qu’il lui consacre du temps: «C’est d’abord un petit air qui
se met à tourner dans ma tête; puis les paroles surgissent avec leur mélodie; ce sont ensuite les
rythmes, et enfin les harmonies qui se mettent en place. Mais je ne décide jamais de composer.»
Signalons encore que ce concert est organisé à l’occasion de la sortie du premier CD de Bulenga:
une bonne occasion d’en prolonger le plaisir à la maison… 
Nouveau CD: Nelson Rojas – Bulenga (Ethnomad ARN 64594)

VENDREDI 7 FÉVRIER 2003 – 21H

ENSEMBLE OZAN ÇAGDAS
De Yunus Emre à Nazim Hikmet
Sud des Alpes - 10 rue des Alpes - Genève

Ozan Çagdas: voix et saz – Meral Özedmir: voix – Mazlum Ali: divan saz, cura –
Seyda: voix, saz – Taylan Cihan: selpe, mey, kaval – Metin Temel: davul, def, dar-
buka.  Avec la participation de René Zosso: récitant

La tradition des ashik, bardes
d'Anatolie dont le nom veut dire
«amoureux», remonte au Moyen
Âge. Elle est perpétuée par des
musiciens professionnels, poètes
et interprètes, qui accompagnent
leur chant de divers luths à long
manche: saz, divan, cura, selpe…
À la fois mystique et engagé,
l'ashik est un peu le miroir de son
peuple, dont il traduit les aspira-
tions, les joies et les souffrances.
Son langage est en outre constam-
ment truffé d'allusions symbo-

liques à une réalité que – pour une raison ou une autre – il est souvent préférable de voiler. Le réper-
toire que nous proposent Ozan Çagdas et ses amis va des compositions de Yunus Emre, mystique
du XIIIe siècle, à celle du poète actuel Nazim Hikmet, en passant par l'oeuvre du légendaire Pir
Sultan Abdal (XVIe siècle). 
Ozan est né près de Sivas, dans une contrée d'Anatolie centrale connue pour sa riche tradition musi-
cale et poétique. Enfant déjà, il joue du saz et commence sa carrière en participant à des concours
de chant dans sa région natale. Maintenant établi à Genève, il y développe une carrière musicale
généreuse, notamment en animant un atelier de musique anatolienne, creuset du renouveau de sa
tradition. L’ensemble qu’il nous présente est le produit de ce long travail de formation, auquel se
joignent quelques artistes confirmés. Invité spécial, René Zosso fera alterner sa lecture de quelques
traductions de poèmes avec la musique belle, profonde et subtile de ces troubadours anatoliens.

VENDREDI 10 JANVIER 2003 – 21H

LOUSSIALALA DE LA POUSSIÈRE
Troubadour du Congo
Sud des Alpes - 10 rue des Alpes - Genève

Albert N’Kibi, «Loussialala de la Poussière»: chant, n’gomfi, sanza – Pierre Ngula,
«Dana»: guitare – Jean de Dieu Omo Bertin, «Tébère»: tambour n’goma

Ballaké Sissoko est né dans le milieu des griots du Mali. Il appartient à la grande tradition mandingue,
connue pour sa musique mélodieuse et cristalline et pour les voix magnifiques de ses chanteurs. Comme
le veut la coutume, Ballaké a été initié à l’art du griot dès son enfance par son père Djelimady Sissoko,
un des grands maîtres de la kora, la harpe-luth à vingt-et-une cordes. Reconnu comme un des inter-
prètes les plus doués de la nouvelle génération, Ballaké est un fin mélodiste, qui allie le sens de l’im-
provisation et le respect de la tradition au service d’un style à la fois élégant et inventif.
Son ensemble comporte, outre son épouse Mama Draba, à la voix profonde et puissante, trois musi-
ciens qui mettent en valeur les timbres des authentiques instruments maliens: Mahamadou Kamissoko
au petit luth n’goni, complément idéal de la voix; Fasséry Diabaté au balafon, le xylophone répandu
dans toute l’Afrique de l’Ouest; et enfin Demba Camara au bolon, une grande harpe-luth au registre
grave accompagnant traditionnellement le répertoire des musiciens chasseurs. Cette musique déli-
cieuse, sans tambour ni trompette, contribuera certainement à élargir notre image sonore de l’Afrique.

VENDREDI 31 JANVIER 2003 – 20H30

BALLAKÉ SISSOKO ET MAMA DRABA
Griots du Mali
Alhambra - Rue de la Rôtisserie - Genève
Ballaké Sissoko: voix, kora – Mama Draba: voix – Fasséry Diabaté: balafon –
Mahamadou Kamissoko: luth n’goni – Demba Camara: harpe-luth bolon

SAMEDI 25 JANVIER 2003 – 20H30

NUIT D’ALBANIE
Ensemble Esat Ruka - Famille Lela de Permet - Malakaster
Forum Meyrin  - 1, place des Cinq-Continents - Meyrin

C’est un programme haut en couleur qui éclairera
cette soirée musicale albanaise. Trois groupes très
différents, venus de trois régions du pays, nous don-
neront un aperçu de l’incroyable diversité des tradi-
tions musicales d’Albanie. Le premier est l’ensemble
d’Esat Ruka, extraordinaire musicien originaire du
Nord et dépositaire d’un répertoire monodique où l’on
perçoit des influences grecques et slaves. Loin des
circuits officiels, son activité musicale s’est épanouie
dans le cadre des cérémonies de baptême et de

mariage. La voix d’Esat Ruka est accompagnée des luths lahutë, çifteli et sharki, des percussions
(tambours dajre et daule) et parfois d’une flûte, le bilbil.
Originaire de la ville de Permet dans le Sud, la Famille Lela présente en revanche une musique
essentiellement polyphonique, vocale et instrumentale, qui comporte une grande part d’improvisa-
tion à partir de thèmes où se succèdent odes amoureuses, litanies et romances satiriques.
Composée de six musiciens, cette formation familiale comporte un luth, une ou deux clarinettes, un
violon, un accordéon et un tambourin def. Le troisième ensemble, Malakaster, est un magnifique
quatuor vocal, venu de la ville de Balsh. Ses polyphonies a cappella sont basées sur les voix appe-
lées marrësi («preneur»), kthyesi («retourneur»), hedhësi («jeteur») et iso («bourdon»). Une belle
fin de programme pour une soirée exceptionnelle.
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D’abord retenue et secrè-
te, une voix déchire sou-
dainement l’atmosphère
et, très vite, dans la fréné-
sie des tambours sur
cadre bendir, elle se fait
l’écho de cette géographie
montagneuse, de ces
terres volcaniques carac-
téristiques du Moyen-Atlas
marocain. La voix chaude
de Chérifa, tour à tour
rugueuse et aérienne,

déclame la parole des poètes berbères. Une voix magnifique qui l’a menée sur la voie des cheikhat.
Ces chanteuses et danseuses professionnelles, parfois choristes de grands maîtres, s’affirment
comme des solistes à part entière quand elles ont le talent naturel d’une Chérifa, prolongeant cette
ancienne tradition poétique qu’elles ont adaptée au fil du temps. 
C’est dans la région de Khénifra que, dès son plus jeunes âge, Chérifa forme sa voix, le plus souvent
en plein air tandis qu’elle garde son troupeau. À seize ans, elle commence à se produire dans les
mariages et les fêtes traditionnelles; elle se fait rapidement remarquer par le maître Mohamed
Rouicha, célèbre chanteur du Moyen-Atlas, qui l’engage comme choriste. Sa voix s’impose bientôt
d’elle-même avec une force et une maîtrise étonnantes. Elle est aujourd’hui accompagnée par Aziz
Aârim, dont le luth lotar évoque autant les couleurs orientales que les teintes africaines de la musique
berbère, et par les percussionnistes Raho El Moussaoui et Salah Maâroufi, dont les bendir sont une
invite permanente à la danse.

VENDREDI 28 FÉVRIER 2003 – 20H30

CHERIFA
Cheikhat du Moyen-Atlas marocain
Forum Meyrin - 1, place des Cinq-Continents - Meyrin

Cherifa Kerfit: chant - Aziz Aârim: luth lotar - Raho El Moussaoui & Salah Maâroufi: bendir

L'Asie centrale fut un important foyer historique
dans la vie spirituelle du monde musulman, où
zoroastrisme, bouddhisme et chamanisme ins-
pirèrent nombre de formes mystiques. Courant
important du soufisme, la tariqa yasaviya eut un

impact populaire d'autant plus grand qu'elle favorisait le chant, les litanies (zikr) et la danse. Après
70 ans de politique délibérément hostile, les chanteurs soufis peuvent à nouveau exercer leurs activi-
tés sans contrainte. Dans les grandes villes du Ferghana, ils sont présents à tous les événements
sociaux, les fêtes de toy données à l'occasion des mariages, des circoncisions ou des fêtes religieuses,
auxquels leur présence et leurs chants confèrent à l'événement son caractère spirituel, sa sacralité.
L'ensemble Yasavi réunit plusieurs expressions soufies d'Ouzbékistan: celle de la Yasaviya, avec ses
grandes épopées religieuses; celle des mystiques divâna; l'art des poètes populaires du Pamir; ou
encore le style semi-classique métamorphosé en un art totalement spirituel. Les musiciens de Yasavi
chantent en s'accompagnant sur les instruments classique ouzbeks: luths à long manche (dutôr, tôr,
tanbûr), flûte traversière (ney), vièle (ghijak) et tambour sur cadre (dôyra). Leur musique libre et ins-
pirée semble rendre un culte à la Beauté autant qu'à la Divinité. Jean During

VENDREDI 7 MARS 2003 – 20H30

ENSEMBLE YASAVI
Chants et hymnes soufis
d'Ouzbékistan
Alhambra - 10, rue de la Rôtisserie - Genève

Les Ekonda du Congo comp-
tent parmi eux des pygmées
Batwa qui vivent en symbiose
avec leurs «maîtres»
Bahutu. Les Batwa s'occu-
pent de la chasse, de la
pêche et de la cueillette, tan-
dis que les Bahutu sont prin-
cipalement agriculteurs et
artisans. Comme la plupart
des rituels funéraires en
Afrique, le bobongo est une
fête spectaculaire qui réunit
les principales formes
vocales et chorégraphiques
ekonda. Aujourd'hui, un vil-

lage sur trois possède son propre ensemble de bobongo. Ces groupes ne sont jamais mixtes; il y a
ainsi des bobongo d'hommes et des bobongo de femmes, chez les Bahutu comme chez les Batwa, ces
derniers apportant à la musique et à la danse une vitalité, une créativité individuelle et un humour
très particuliers. 
Le spectacle est conçu en deux parties: le bobongo proprement dit, qui met l'accent sur la déclama-
tion et le chant, et l'iyaya, qui est une succession de chorégraphies dans lesquelles se détachent ici
et là des danseurs solistes d'une grande virtuosité et d'une extraordinaire truculence. Le clou du spec-
tacle est l'acrobatie finale (ibuleyo): quelques danseurs s'installent dans une nacelle au sommet d'un
échafaudage, dont ils sont précipités pour être brusquement retenus dans leur chute à un mètre du
sol. Accompagné de percussions, le chant offre un bel exemple de l'art polyphonique d'Afrique cen-
trale, avec ses échanges entre solistes soutenus par un chœur aux voix magnifiques. Pierre Bois

VENDREDI 14 MARS 2003 – 20H30

BOBONGO
Musique des Ekonda-Batwa (Congo-Zaïre)
Alhambra - 10, rue de la Rôtisserie - Genève

Zakarya, c’est une idée biscornue qui germe en 1999: réunir en un seul groupe et une seule musique
trois univers différents: la musique de danse, la musique yiddish et la musique improvisée. De cette
idée est né un répertoire de compositions originales, où les quatre trublions de Zakarya slaloment
allègrement entre les pièges et les clichés de ces trois styles, tout en jouant une musique ludique et
exigeante, alliant les acquis de la tradition et les exigences de la modernité.
Au sein de Zakarya, Yves Weyh compose et dirige. Mais chaque musicien apporte sa touche à l'uni-
vers particulier du groupe: Wimmer s'amuse à y introduire les sons des machines électroniques, tan-
dis que Laurent apporte une palette d'interprétation qui va du classique au contemporain.
«Personnellement, je n'écoute pas de musique, souligne Weyh. Ce qui m'inspire, ce sont les musi-
ciens que je rencontre. Quant au choix des instruments, il a été dicté par la volonté de jouer ensemble».
Ensemble, les membres de Zakarya revisitent les danses juives, mais aussi slaves ou alsaciennes
(ils vivent à Strasbourg), pour en faire une musique nouvelle, tout en gardant «l'aspect direct, éner-
gique de la musique folklorique».

VENDREDI 21 MARS 2003 – 21H

ZAKARYA
Klezmer contemporain
Sud des Alpes - 10, rue des Alpes - Genève
Yves Weyh: accordéon – Alexandre Wimmer: guitare – Gautier Laurent: basse –
Pascal Gully: batterie

L’Église syriaque orthodoxe fait partie d’une communauté d’Églises chrétiennes orientales qui naqui-
rent à la fin du VIe siècle à la suite de la séparation d’avec l’Église d’Occident. Sa musique est vocale
et sa langue liturgique est le syriaque, un dialecte tardif de l’araméen, la langue du Christ.
Extrêmement riche, le répertoire se compose de psaumes, de cantiques de louanges, de prières, sup-
pliques et litanies, composés par les saints et les Pères de l’Église, auxquels viennent se mêler des
parties improvisées par les solistes. Ces chants appartiennent à la tradition dite d'Antioche, fondée
sur huit modes ecclésiastiques (qinto) transmis oralement depuis le IVe siècle.
Du point de vue stylistique, le chant syriaque est très différent du style byzantin. Il est antiphonal
(alternance de deux demi-chœurs), syllabique, sauf dans les improvisations en solo, avec un rythme
affirmé, et il ignore l'usage du bourdon propre à la tradition byzantine. Les chanteurs et chanteuses
invités appartiennent aux chœurs de plusieurs églises d’Alep, notamment l’église Saint-Éphraïm et
l’église Saint-Georges. Ils sont dirigés par le maître de chœur Nouri Iskandar, par ailleurs directeur
du Conservatoire Arabe de musique d'Alep. À l'écoute de ces chants, on est saisi par la ferveur des
choristes: on se sent peu à peu remonter le temps vers les origines de la musique du Proche-Orient.

d'après Habib Hassan Touma

VENDREDI 28 MARS 2003 – 20H30

CHANT SYRIAQUE ORTHODOXE
Chœur de l’Église syriaque d'Alep (Syrie)
Temple de Saint-Gervais - 12, Terreaux-du-Temple - Genève

Les kuisi – aussi appelés guarikongas ou gaitas – sont
des flûtes faites d’une tige de cardon à l’embouchure
en cire d'abeille. Ces instruments d’origine amérin-
dienne et les maracas qui les accompagnent tradi-
tionnellement ont rencontré les tambours des esclaves
africains pour produire la cumbia. Ce métissage musi-
cal a réellement pris forme et force il y a une quaran-
taine d'années à la suite de maîtres gaiteros de San
Jacinto comme Juan Lara, Toño Fernandez, José Lara
ou Catalino Parra, qui y intégrèrent les tambours
bombo et tambora originaires des Andes. La cumbia,
cette belle musique populaire de Colombie est ainsi le
produit de ces multiples métissages.
Nouvelle formation prometteuse, Raices est un
ensemble né à Genève, mais essentiellement composé

de musiciens d’origine colombienne. Leur projet artistique est centré sur leur passion commune pour
les rythmes afro-amérindiens de Colombie, dont ils souhaitent transmettre la saveur à leur terre
d’adoption. La richesse et la diversité de la musique colombienne est peu connue du public genevois.
Nous pourrons ainsi découvrir cet univers complexe et multiforme, dans lequel le style des régions
caraïbe et atlantique alternera avec les rythmes afro-colombiens de la côte pacifique: cette musique
à l’ambiance festive est en soi une invite à la danse.

VENDREDI 4 AVRIL 2003 – 21H

RAICES
Musique afro-amérindienne de Colombie
Sud des Alpes - 10, rue des Alpes - Genève

Monica Prada, Viviana Rodriguez, Milena Cardona, Carlos Lotero: voix – Daniel Zea:
gaita macho – José Contreras: gaita hembra – Gerardo Nieto: llamador – Jerson Rojas:
tambora, guache



CAHIERS DE MUSIQUES
TRADITIONNELLES 2002
VOL. 15: HISTOIRES DE VIES
Dossier, entretiens, comptes rendus. 288 p. - Publié sous la direction de Laurent Aubert

La musicologie est à la fois l’étude de la
musique en soi – y compris ses formes,
ses structures et son esthétique – et
celle de l’homme faiseur de musique. À
cet égard, la musicologie classique et
historique a toujours attribué une impor-
tance prépondérante à la biographie des
grands compositeurs et à leur place
dans le développement de l’art musical
occidental.
Plus portée sur l’observation de la
musique en tant que fait social et cul-
turel, l’ethnomusicologie s’attache
généralement davantage à la fonction
du musicien qu’à sa personnalité. Et
pourtant, le récit d’une vie peut se révé-
ler porteur de nombreuses informations
sur son contexte, sur le rôle de la
musique ou sur le sens ou les caracté-
ristiques des pratiques qui en découlent.
Grands artistes, interprètes talentueux
ou simples acteurs d’événements musi-
caux collectifs, les protagonistes de ces
«histoires de vies», réelles ou imagi-
naires, devraient nous inviter à décou-
vrir quelques-uns des secrets dont est
faite l’identité musicale des peuples.

LES ATELIERS D’ETHNOMUSICOLOGIE www.adem.ch

9

Genre musical propre à la région de Guantánamo, dans le sud-est de l’île, le changüí a fortement
marqué le développement du son cubain. Cette musique savoureuse se joue et se danse encore
aujourd’hui dans les villages montagnards lors des fêtes, des anniversaires et des mariages, ou
simplement pour le plaisir, autour d’un verre de rhum. Les voix y sont toujours accompagnées du
tres, petite guitare à trois cordes doubles, du marímbula, lamellophone d’origine africaine fournis-
sant une basse lancinante, et des percussions: bongo, maracas et du racleur métallique guayo. 
«Changüí de Guantánamo» est le nom d’un ensemble quasi mythique, qui se fait un point d’hon-
neur de transmettre et de diffuser la tradition changüisera dans toute la région. Fondé en 1945, il
est constitué de cinq musiciens et deux danseurs. De grands musiciens y ont participé, contribuant
à la réputation du groupe: Chito Latamblet, un joueur de tres exceptionnel, dont Pancho Amat
s’inspire largement, Pedro Speck, remarquable poète, ou encore le percussionniste Cambrón. Sous
la direction du bongosero Fistó Cobas, la formation actuelle a déjà participé à plusieurs festivals à
l’étranger, en compagnie des plus grands artistes cubains du moment.
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OCTOBRE 2001 - 20H30
VENDREDI 11 AVRIL 2003 – 20H30

CHANGÜÍ DE GUANTÁNAMO
Les racines du son cubain
Salle Ernest Ansermet (Maison de la Radio)  - Passage de la Radio - Genève
Andrés Fistó Cobas: voix, bongo – José Olivares Pérez: voix, marímbula – Carmelo
Irbe Souterán: voix, tres – José Andrés Rodríguez Ramírez: voix, maracas – José
Antonio Moreaux Jardines: voix, guayo – Evelia Noblet Castillo: danse – Pedro
Castillo Lescaille: danse

NOUVELLES PUBLICATIONS MUSICALES

NELSON ROJAS
BULENGA (Venezuela)
1 CD Ethnomad, ARN 64594
Enregistrements:
Errol Maibach et Christian Oestreicher 
Texte: Laurent Aubert

L’ART DU SAMA‘ À FÈS
ENSEMBLE AHL-FAS
(Maroc)
1 CD AIMP, VDE 1104
Enregistrements: Ted Levin
Texte: Azzeddine Kharchafi

CD

MUSIQUE DES TOUAREGS
Vol. 1: AZAWAGH / Vol. 2: IN GALL (Niger)
2 CD AIMP, VDE 1105-06 - Enregistrements et texte: François Borel

LIVRENOUVEAUX ATELIERS

Quatre nouveaux ateliers, deux de musique et deux de danse, ont été accueillis aux Ateliers d'ethnomu-
sicologie, ce qui porte leur nombre à quarante. Le premier est consacré au didgeridoo des Aborigènes
australiens, peut-être un des plus anciens instruments de musique au monde puisque son existence
remonterait à il y a environ 30'000 ans. Le développement des techniques, la pratique et l'expression
personnelle sur cet instrument aux sonorités et aux possibilités rythmiques surprenantes, sont doréna-
vant enseignés par Thomas Beaudoin.
Flûtes et tambours de Colombie seront quant à eux enseignés aux enfants et aux adultes par José
Contreras. Venues de la côte Nord, les kuisi (ou gaitas) sont des flûtes faites d’une tige de cardon à
l’embouchure en cire d'abeille. Ces flûtes d’origine amérindienne et les maracas qui les accompagnent
ont rencontré les tambours des esclaves africains pour produire la cumbia, le mapalé, le bullerengue,
la gaita macha, le baile de muerto, ou encore la musique vallenata et celle des bandas.
Les danses accompagnées par ces musiques seront enseignées par Milena Cardona dans son atelier
de danses afro-colombiennes. Ces deux ateliers colombiens se proposent aussi de développer un tra-
vail commun afin de donner la pleine mesure de cette tradition festive. 
Enseignées à Genève depuis plusieurs années par Madame Keiko Sugawara, les danses traditionnelles
japonaises viennent aujourd’hui enrichir notre liste. Ce cours permettra notamment d’aborder les danses
buyo-kabuki et jiuta-mai.
Renseignements: Tél. 022 919 04 94

ATELIER MENSUEL DE CHANT DHRUPAD DE L’INDE DU NORD 
Le chant dhrupad est l’expression la plus ancienne de la musique classique de l’Inde du Nord. Résidant
à Lyon, Yvan Trunzler a suivi pendant plus de dix ans, l’enseignement de la famille Dagar de Bombay,
grands maîtres de cette tradition. Depuis 1988, il donne de nombreux concerts en Inde et en Europe,
où il enseigne cet art vocal rare et subtil. Le travail proposé portera sur:
• la voix (résonances, intonation)
• des exercices progressifs de solfège oral (sargam)
• une étude pratique du raga (mode):  développement mélodique progressif (alap), apprentis-

sage des rythmes indiens (tâla) à travers des compositions traditionnelles
Le premier atelier aura lieu dimanche 9 février 2003 de 9h à 12h et de 15h à 18h.
Tarifs: fr. 110.- la journée. Tous niveaux (nombre maximum 10 participants)
Lieu: Ateliers d’ethnomusicologie. 14, rue de Montbrillant. 1201 Genève. 
Renseignements et inscriptions: Yvan Trunzler: 0033 676 85 24 81 / Elisabeth Philipoff: 022 310 52 61

Ces disques et livres, ainsi que l’ensemble des collections ETHNOMAD et AIMP et la série des
Cahiers de musiques traditionnelles sont tous en vente au Musée d’ethnographie et aux concerts
des Ateliers d’ethnomusicologie
Commandes: Musée d’ethnographie, 65, bd Carl-Vogt, 1205 Genève (Tél. 022 418 45 44)
Catalogue: www.adem.ch



MUSIQUES
www.adem.ch

ATELIERS D’ETHNOMUSICOLOGIE adem@worldcom.ch
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EXPOSITIONS

SPECTACLES

SAMEDI 25 JANVIER, 20H30
Forum Meyrin (1, place ces Cinq-Continents)

NUIT D’ALBANIE2

Ensemble Esat Ruka
Famille Lela de Permet - Malakaster

VENDREDI 7 FÉVRIER, 21H 
Sud des Alpes (10, rue des Alpes)

ENSEMBLE OZAN ÇAGDAS1

De Yunus Emre à Nazim Hikmet

VENDREDI 7 MARS, 20H30
Alhambra (10, rue de la Rôtisserie)

ENSEMBLE YASAVI
Chants et hymnes soufis d’Ouzbékistan

VENDREDI 28 FÉVRIER, 20H30
Forum Meyrin (1, place ces Cinq-Continents)

CHERIFA2

Cheikhat du Moyen Atlas marocain

VENDREDI 14 MARS, 20H30
Alhambra (10, rue de la Rôtisserie)

BOBONGO
Musique des Ekonda-Batwa (Congo-Zaïre)

VENDREDI 21 MARS, 21H
Sud des Alpes (10, rue des Alpes)

ZAKARYA1

Klezmer contemporain

VENDREDI 28 MARS, 20H30
Temple de Saint-Gervais

CHANTS SYRIAQUES ORTHODOXE
Chœur de l’Église syriaque d’Alep (Syrie)

VENDREDI 4 AVRIL, 21H
Sud des Alpes (10, rue des Alpes)

RAICES1

Musique afro-amérindienne de Colombie)

VENDREDI 11 AVRIL, 20H30
Salle Ernest-Ansermet (passage de la Radio)

CHANGÜÍ DE GUANTANAMO
Les racines du son cubain

VENDREDI 31 JANVIER, 20H30
Alhambra (10, rue de la Rôtisserie)

BALLAKÉ SISSOKO & MAMA DRABA
Griots du Mali

VENDREDI 10 JANVIER, 21H
Sud des Alpes (10, rue des Alpes)

LOUSSIALALA DE LA POUSSIÈRE1

Troubadour du Congo

SAMEDI 11 JANVIER, 21H
Sud des Alpes (10, rue des Alpes)

NELSON ROJAS & BULENGA1

Musique de la côte du Venezuela

JUSQU'AU 23 FÉVRIER 2003
Musée d'ethnographie
65, bd Carl-Vogt - Tél. 41 22 418 45 50

Visites commentées publiques
dimanches 19 et 26 janvier à 11h
en anglais, avec Johanthan Watts, photographe
et co-commissaire de l'exposition:

dimanches 9 et 23 février à 11h
en français, par Djamila Doner,
élève de l'école de danse Silambam

Visites commentées pour groupes
sur réservation: 022 418 45 81

Spectacle le 18 janvier à 20h30
à la salle Ansermet. Voir ci-dessous

BHARATANÂTYAM
La danse des dieux
La danse est le premier langage de l'humanité.
Transcendant les barrières linguistiques et les
frontières géographiques, elle donne à voir l'éner-
gie intérieure de l'âme humaine. Dans le
Bharatanâtyam, la plus ancienne des danses
classiques de l'Inde, le danseur n'est qu'un véhi-
cule spirituel qui nous permet d'entrevoir la
Divinité. Cette exposition illustre la théorie et la
pratique du Bharatanâtyam dans l'Inde et le
monde d'aujourd'hui, à partir de ses origines
dans la danse cosmique de Shiva jusqu'aux
enceintes sacrées des temples de l'Inde. 
Une exposition bilingue montée en collaboration
avec Manjula Lusti-Narasimhan, danseuse.

JUSQU'AU 9 JUIN 2003
Musée d’ethnographie - Annexe de Conches
7, ch. Calandrini - 1231 Conches
Tél.: 022  346 01 25. 

Visites commentées publiques
dimanches 9 février, 16 mars,
6 avril, 11 mai et 1er juin à 11h 

Visites commentées pour groupes
sur réservation: 022 346 01 25

OBJETS… avez-vous donc une âme?
Le visiteur de l'Annexe de Conches aura un
aperçu des «trésors cachés» que possède le
département Europe.
À partir des collections, le souhait est de susci-
ter l'envie en tout un chacun de revisiter les
objets qui l'entourent… laisser la parole aux
principaux intéressés et les regarder comme des
témoins qui murmurent une histoire à l'oreille
attentive de qui veut bien l'entendre.

SAMEDI 18 JANVIER À 20H30
Salle Ernest Ansermet, passage de la Radio
Billets en vente au Musée du mardi au
dimanche de 10h à 17h
Prix des places: fr. 12.-; tarifs réduits: 5.-

BHARATANÂTYAM, SPECTACLE DE DANSE 
Avec Manjula Lusti-Narasimhan, danseuse et
commissaire de l'exposition Bharatanâtyam.

DU 29 JANVIER AU 16 FÉVRIER 2003
Mercredi, jeudi et vendredi à 20h30
Samedi et dimanche à 18h
Places limitées
Billets en vente au Musée du mardi au
dimanche de 10h à 17h
Prix des places: fr. 24.-; tarifs réduits: 15.-

OBJETS DE MÉMOIRE
Un spectacle de aubert & siron®
Voir page 4
Ce spectacle est soutenu par le Musée d’ethno-
graphie et la Loterie Romande.

MARDI 18 MARS 2003 À 2H
Musée d’ethnographie - hall
65, bd Carl-Vogt
Genève.
Tél.: 41 22 418 45 50
Entrée libre

«SUR LES TRACES DE FERNAND GRÉBERT, UN
VOYAGE EN IMAGES ET EN OBJETS AU PAYS DES
FANG DU GABON»
Conférence avec projections pour la publication
des albums du pasteur Grébert au Gabon 1913-

1932, par le professeur Louis Perrois,
ethnologue français spécialisé dans
l'étude des arts africains traditionnels.

Voir page 6

MERCREDI 22 JANVIER 2003 À 20H
Musée d’ethnographie - hall
65, bd Carl-Vogt - Genève.
Tél.: 41 22 418 45 50
Entrée libre

LE RIRE DANS LA CULTURE
JAPONAISE
par le professeur
Masayuki Ninomiya
Organisation:
Association Suisse-Japon et
Musée d'ethnographie

Programme janvier - avril 2003 

CONFÉRENCES

1 Vendredis de l’ethno - Coproduction AMR.  -  2 Coproduction Forum Meyrin

Renseignements, réservations: Tél. 022 919 04 90
Location: Service culturel Migros. 7, rue du Prince

(lu-ve, 10h-18h, sauf Vendredis de l’ethno et Forum Meyrin)
Avec le soutien du Département des affaires culturelles de la Ville de Genève, du Département de l'instruction
publique de l'État de Genève et de la Direction du Développement et de la Coopération DDC 

INFOS
DU 11 AU 15 FÉVRIER 

Maison de quartier de la Jonction

Renseignements et réservations:

par e-mail: kinkini@span.ch

par tél.: 022 708 11 70
(à partir du 4 février de 14h à 22h)

Prix des places: fr. 18.-; tarifs réduits: 15.-

DANSES TRADITIONNELLES DE L’INDE
ET LEURS INTERPRÈTES
EUROPÉENS
Festival proposé par l’as-
sociation Kinkini
Un événement original et
une occasion unique
de découvrir le
travail d’artistes
talentueux et
passionnés
Au programme: réci-
tals, stages pour
enfants et adultes et ren-
contre-débat.

VENDREDI 28 MARS À 20H30
ERA, studio de Agostini
8, rue Charles-Bonnet - Genève
Renseignements:
tél.: 022 736 99 07

MÉLODIES TRADITIONNELLES MONGOLES
ET CHANT HARMONIQUE
Concert par Michael Ormiston et Candida
Valentino, instruments traditionnels mongols
et compositions personnelles.

SAMEDI 29 ET DIMANCHE 30 MARS
ERA
prix environ fr. 60.-
Inscriptions et renseignements:
Conservatoire Populaire et Académie de
Musique, dès le 6 janvier 2003
tél.: 022 736 99 07

STAGE DE CHANT HARMONIQUE,
CHANT MONGOL KHOOMII
Par Michael Ormiston, multi-instrumentiste et
compositeur, qui lors de ses multiples voyages
en Mongolie, a été initié au chant harmonique
par son maître Tserendaava qui l'a reconnu
comme le seul Européen habilité à enseigner
cette technique.
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C'est avec une grande tristesse que nous venons d'apprendre le
décès de M. André Evalet, auteur du volume 4 de notre collection
Sources et témoignages De Ménélik à Mengistu. Un Suisse en
Éthiopie publié en 1999 en coédition avec l'Association Suisse-
Érythrée dont il était membre fondateur. Que sa famille trouve ici
l'expression de notre profonde sympathie.
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